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CHAPITRE 1
— Mme Jourdan, je vous ai demandé de venir pour vous charger d’un dossier « V.I.P. », m’annonce mon supérieur hiérarchique.
Un dossier « VIP » ? Un ancien président de la République, non faut pas rêver ! Ma pauvre Laura, six mois seulement que tu es magistrat, il ne va pas te confier un dossier aussi sensible. Tu es juge de l’application des peines, pas un juge du pôle financier. Avec ta chance, tu vas te retrouver avec un vieux violeur multirécidiviste bien dégoûtant qui fait la une des journaux depuis vingt ans ! Oh non pas un zigouilleur de petites filles quand même !
— Vous ne le savez peut-être pas mais la semaine dernière, une de nos chambres correctionnelles a condamné un chanteur semble-t-il de renommée mondiale lors d’une audience qui s’est tenue, bien sûr, à huis clos. Personnellement, je ne le connais pas. Il s’agit d’un certain…
Bah voilà, j’ai gagné le pompon ! À tous les coups, je vais récupérer le chanteur à minettes qui fait toujours parler de lui, comment il s’appelle déjà ? Celui qui conduit sans permis et qui insulte tout le monde ! Harry truc, non pas lui, Justin machin ! Je ne me souviens plus du nom de ce blondinet ! Pourvu que cela ne soit pas lui ! Je suis sûre que c’est une vraie tête à claques ce morveux !
— Oliver Braxton.
Oliver Braxton !!! Mon cœur loupe un battement. J’ai dû mal entendre !
— Co…comment ?
— Oliver Braxton ! Oui, c’est bien cela ! répète-t-il en le prononçant à la française et en vérifiant le jugement qu’il tient entre ses mains.
Je rêve ou le nom de mon Oliver vient de sortir de la bouche du Président. Oliver Braxton, mon idole de toujours, le chanteur du groupe de rock Vertigo. Celui pour lequel je tiens un blog de fanfiction depuis l’adolescence, celui qui a inspiré mon personnage, Alexander, grâce auquel je suis célèbre sur le net sous le pseudo L.J. J’en reste totalement interdite, la lèvre inférieure largement pendante comme lorsqu’on ressort d’une anesthésie chez le dentiste. Je mets quelques secondes avant de déglutir bruyamment.
Non, non je dois divaguer ! Je regarde tout autour de moi. Pièce spacieuse à la décoration rustique, dorures et vieux codes de droit. Devant moi, assis derrière son bureau en bois précieux, identique à ceux que l’on voit dans les ministères, mon chef, le président du tribunal de grande instance de Paris. Oui, pas de doute, c’est bien lui. Tempes grisonnantes, sourire à la John Fitzgerald Kennedy, une voix à la Jean-Pierre Marielle. Moi, pas de doute non plus. Jeans foncé, petite veste bleue marine de chez Zara, les fesses calées dans mon siège Louis XV verdâtre, raide comme un piquet. Je dois être en plein délire, peut-être endormie, la bave filante, sur le dossier du jeune Dylan qui me pose problème depuis deux jours. Pourtant ce rêve semble hyper réaliste. Je suis même gênée par l’eau de toilette trop épicée de mon boss. Je me pince discrètement le gras de la main du bout des ongles pour me réveiller. J’y mets tellement de cœur que je sens des larmes poindre aussitôt aux coins de mes yeux. Incroyable. Je ne dors pas.
— Vous ne le connaissez pas non plus, à ce que je vois, continue le Président Audemont. Et c’est tant mieux car il me faut un magistrat doté d’un grand sens du professionnalisme pour assurer à cet homme des décisions totalement impartiales. Je ne vous cache pas que ce dossier sera ardu. Ce chanteur bénéficie d’une telle notoriété qu’il faudra jouer très fin pour éviter que la juridiction soit assaillie de journalistes et d’admirateurs. Je sais que je peux compter sur votre totale discrétion. Par contre, il faudra museler votre greffier pour éviter toute fuite dans la presse. Vos collègues de la chambre correctionnelle ne nous ont pas facilité la tâche. Un mois ferme ! Franchement c’était tellement plus simple de le condamner à une amende conséquente. Au moins cela aurait renfloué les caisses de l’État. En tout cas, il me paraît évident qu’il n’est pas question de l’envoyer derrière les barreaux. Enfin, vous êtes libre de vos décisions mais réfléchissez aux conséquences médiatiques avant de décider à la hâte.
J’écoute sans réagir les propos et les avertissements de mon Président, totalement paralysée parce que je suis en train de comprendre. Il me confie le dossier d’aménagement de peine d’Oliver Braxton.
 
Je me revois, six mois plus tôt, quitter Chinon, moi la fille de l’épicier, la petite orpheline de la rue Balzac qui a perdu sa mère à l’âge de six ans. Je quittais la maison de mon enfance pour la capitale à l’issue d’une longue formation de trente mois pour entamer ma carrière de magistrat. Mon père me laissait partir, les yeux humides, remplis d’une fierté immense de me voir évoluer dans un monde d’érudits, lui qui avait tant travailler pour m’offrir de si longues études. Que de sacrifices pour me permettre de réaliser mon rêve.
Ce jour-là, j’avais pris une décision importante. À l’aube de ma nouvelle vie, j’avais décidé de renoncer définitivement à Oliver. Ce garçon, enfin maintenant cet homme, m’accompagne depuis presque dix ans. J’en suis amoureuse depuis la création de son groupe de rock Vertigo. Il a toujours eu l’exclusivité absolue de mon cœur. Oliver a été le rocher au milieu de la tempête que j’appellerai Adolescence. Je me suis inventé une vie avec lui, que j’ai racontée sur mon blog. Avec ma saga Alexander, j’ai voyagé, assise derrière mon bureau, dans le monde de la musique et du show-biz. Oliver himself est même venu me lire parfois et commenter quelques-uns de mes chapitres.
Ce jour-là, pourtant, j’avais décidé de lui dire adieu, abandonnant mon immense affiche de lui qui trône fièrement au-dessus de mon lit de jeune fille depuis des années. Je devais prendre le taureau par les cornes et mettre fin à cette passion obsessionnelle pour lui. La raison ? Ma virginité. Oui, mon inexpérience sexuelle à… vingt-cinq ans ! En matière de cœur, je dois avouer que j’étais, enfin non JE SUIS très en retard. Mon cas est désespéré. Les années ont défilé beaucoup trop vite. À seize ans, j’étais confinée dans la maison par un père qui avait la hantise que je périsse dans un accident de voiture tout comme ma mère ou que je sois retrouvée morte, étranglée et souillée dans un fossé de la départementale D751. À dix-huit ans, je travaillais sans relâche, le jour à la faculté et le soir ainsi que les vacances à l’épicerie auprès de mon père ou à faire des ménages chez les personnes âgées de notre rue pour financer mes études. Je n’avais pas le loisir de sortir pour trouver un petit ami, ni l’envie finalement, trop accaparée par l’écriture de mon histoire.
Aujourd’hui, ma virginité est devenue un complexe, une tare, une véritable abomination à dissimuler au reste du monde. Je dois l’avouer, ma passion pour Oliver Braxton n’a rien arrangé. Les quelques garçons que j’ai pu approcher n’avaient rien de comparable avec mon idole, pour ma plus grande déception. Aucun n’a obtenu grâce et intérêt à mes yeux au point de vaincre mes appréhensions et ma timidité pour me lancer dans une vraie vie de femme.
Dire que Marie, ma meilleure amie, m’a fait tout un remontage de bretelles ce midi lorsque je lui ai dit que j’avais encore banané mon dernier rencard avec un homme, tellement timide que je n’avais pas pu aligner la moindre phrase audible et cohérente devant un de mes collègues parquetier sur lequel j’avais un peu craqué. Que n’avais-je pas dit lorsque j’ai eu le malheur de comparer Pierre au physique sublime de mon Oliver. J’ai dû lui promettre que j’avais cessé d’alimenter mon blog et que depuis déjà six longs mois, je n’avais fait aucune recherche sur mon beau californien.
Et voilà que je suis chargée de son dossier. Pourtant, je pourrais brandir mon jeton d’abstinence pour les six derniers mois passés à ignorer les notifications de mon blog et à faire de longs détours pour éviter le kiosque à journaux sur le chemin de mon travail. À la place, je passe mes soirées à rédiger mes satanés jugements d’aménagement de peine. Mais là, mon Président me donne le verre d’alcool auquel je tentais si durement de résister.
Je n’arrive pas à croire qu’Oliver ait été jugé ici sans que je le sache. L’information n’a fuité nulle part. Il est venu dans ces murs alors que j’y étais sûrement, en même temps que lui. Mon Oliver était là à quelques dizaines de mètres de moi ! Nous avons respiré le même air ! Oh Laura, tu replonges ! Comme une camée en rémission, une seringue posée dans la paume de sa main, je livre une véritable bataille intérieure.
— Voilà le dossier. Je vous invite à l’enregistrer sous un faux nom.
Aucune hésitation, je replonge ! Je prends en main la chemise cartonnée que me tend le Président. J’ouvre machinalement le rabat et feuillette rapidement les procédures de police ainsi que le jugement correctionnel. Je dois vérifier que je n’ai pas mal compris le nom dudit Very Important People. Il faut que je le voie de mes propres yeux. Non, je n’hallucine vraiment pas. En effet, j’aperçois le nom d’Oliver à plusieurs reprises. Oh mince, je vais suivre Oliver Braxton, mieux, je vais devoir le rencontrer à l’occasion de l’aménagement de sa peine. Mon rêve va enfin se réaliser ! Ma mauvaise conscience balance mon jeton d’abstinence dans le premier caniveau, un sourire démoniaque collé à ses lèvres. Mon fessier commence à se mettre à gigoter et je dois faire un effort surhumain pour ne pas exulter sur place. Mon chef ne doit surtout pas savoir que je suis une fan d’Oliver sinon il me retirera l’affaire. Il n’est pas question que ce dossier me passe sous le nez même si je dois zigouiller tous les magistrats de la ville. Oliver est à moi, lui et sa peine d’emprisonnement !
— J’ai d’ores et déjà fixé votre première audience jeudi à 20 heures dans votre bureau. Le cabinet de la Brissière se chargera d’assister M. Braxton.
Jeudi ! Ce jeudi qui vient ? J’ai envie de me lever pour embrasser mon chef sur la bouche. Ce jeudi, je vais rencontrer mon Oliver ! La samba brésilienne commence à bourdonner dans ma tête, et mes pieds battent déjà la mesure tandis que le Président me fixe tranquillement.
— Bien, monsieur le Président. Je vous remercie de votre confiance, je dis la gorge sèche en réprimant un sourire de psychopathe.
— Je ne vous retiens pas plus longtemps. Je pense que vous devez être fortement occupée avec tous ces condamnés. N’hésitez pas à me contacter si vous rencontrez des difficultés dans ce dossier !
— Merci, monsieur le Président.
Je me relève tel un ressort et quitte son bureau, les jambes frétillantes. Mes mains moites serrent le dossier d’Oliver contre ma poitrine. Je vais rencontrer Oliver Braxton, l’homme de mes rêves, l’idole de millions de jeunes femmes. Oui mais c’est moi, Laura Jourdan, qui vais avoir la chance de lui parler, même de lui serrer la main (je ne serre jamais la main de mes condamnés en temps normal, mais là j’irais bien jusqu’à lui claquer la bise !). J’aurai sa signature sur tous mes actes. Ça aura valeur d’autographe !
Lorsque je me retrouve seule dans la cage d’escalier, je me mets à sauter sur place comme une hystérique en couvrant le dossier de mon futur probationnaire de gros smacks bruyants. J’entame une danse de la joie, un mélange savant de jerk et de fièvre du samedi soir. Tout mon être vibre d’une liesse intense jusqu’à mon postérieur qui se trémousse dans un Twerk à faire pâlir Beyoncé ou Shakira. Je sursaute, lâchant un petit cri ridicule alors que je découvre un avocat qui dévale les escaliers d’un pas rapide et se met à ricaner à ma hauteur. Peu importe. Rien ne m’atteindra aujourd’hui. JE VAIS RENCONTRER DIEU OLIVER.

CHAPITRE 2
Je retourne vers mon bureau, l’allure légère, le cœur tambourinant, surexcitée par la chance qui s’offre à moi. Je mesure d’autant plus ma bonne étoile que nous sommes plus de quinze juges de l’application des peines et que c’est moi que le Président a choisie. C’est moiiiii qui vais rencontrer Oliver Braxton !!!
Avant d’ouvrir la porte de mon bureau, je tire nerveusement sur ma veste tout en tentant en vain de reprendre mon attitude du parfait petit juge. Je resserre ma queue-de-cheval et tapote mes joues pour retrouver mes esprits. Visage austère, mine boudeuse de circonstance, je suis prête. Lorsque je rentre dans le cagibi qui me sert de cabinet, je découvre Samuel, mon greffier qui fouille dans une des piles de dossiers qui envahissent ma table de travail.
— Alors que voulait le Président ? Pas d’ennuis ? me demande-t-il tout en continuant à soulever les dossiers.
— Non, rien à signaler ! je lui réponds en venant me rasseoir derrière mon écran d’ordinateur et en me mordant la langue pour ne pas lui hurler dans les oreilles que je vais suivre le mec le plus sexy de la planète.
Je le vois cependant observer avec curiosité le dossier que je tiens à la main. Je me rappelle aussitôt les paroles du Président et ses conseils concernant le risque de fuites par le greffier. Je le resserre contre ma poitrine dans un geste possessif. Je soulève alors ma serviette en cuir et y glisse la chemise cartonnée sans un mot. Pas touche à mon Oliver, sinon je sors les griffes ! Samuel me scrute, intrigué. Fais gaffe, le greffier, je pourrais me montrer bien plus féline que toi ! Je lui dis finalement d’un air le plus détaché possible :
— Il s’agit de mon déroulé de carrière que le président m’a présenté.
— Ah, déjà ? Mais vous commencez à peine votre vie professionnelle !
En guise de réponse, je hausse les épaules et déverrouille mon ordinateur pour recommencer à travailler. J’ai, tout de même, un peu honte de ne pas le mettre dans la confidence. Il est vrai que je n’apprécie pas toujours son attitude envers moi surtout lorsqu’il me balance que je suis un juge laxiste, mais Samuel est néanmoins un excellent greffier en qui je peux avoir confiance.
 
Lorsque je me retrouve enfin seule dans mon bureau, je soupire en affichant un sourire de bienheureuse. Je me berce dans mon grand fauteuil en cuir en imaginant recevoir Oliver jeudi, dans ce même bureau. J’ai intérêt à faire le ménage et à planquer quelques piles sinon il ne me verra pas derrière ce fatras de paperasses. Il sera là jeudi soir, assis juste en face de moi et je pourrai l’interroger à souhait sur sa vie, ses loisirs et sa famille sous couvert de son dossier judiciaire. Je glousse car je pourrai même lui demander s’il a une petite amie. J’espère qu’il me répondra non. Je suis tentée de prendre le dossier et de le lire de long en large dès maintenant, mais ce n’est pas prudent avec Samuel qui rôde dans les parages comme une fouine. Je décide donc de me replonger dans mes jugements à rédiger. Je consulterai son dossier ce soir chez moi. Je pourrai alors le lire et le relire toute la nuit. Me connaissant, je finirai par le connaître par cœur.
L’après-midi me paraît interminable. J’ai un mal de chien à me concentrer sur la rédaction de décisions d’aménagement de peine. Mes idées vagabondent malgré moi vers un beau blond sexy. Comme pour me rassurer, je couve du regard mon cartable qui contient le plus précieux de tous mes dossiers. Il faut pourtant que je trouve une solution pour le jeune Dylan. Je n’arrive pas à me résoudre à l’envoyer en prison. À l’audience, le procureur a requis la mise à exécution de la peine d’emprisonnement. Son conseiller d’insertion dit qu’il est trop dépendant des drogues pour pouvoir mettre en œuvre le moindre projet de réinsertion pour le moment. Mais le mettre en prison, cela ne servira à rien, j’en suis certaine. Épris de liberté à l’origine de son mode de vie dans la rue, il ne supportera pas d’être enfermé entre quatre murs. Je sais bien comment cela se terminera. Il pétera un plomb et finira par taper soit sur un codétenu soit sur un gardien et il cumulera les peines jusqu’à finir en centrale où il sera définitivement perdu, shooté à mort de médicaments pour le rendre inoffensif. Non, il faut que je trouve une autre solution pour ce gamin de dix-neuf ans. Je plonge dans l’épais dossier de ce jeune délinquant au parcours déjà plus que chaotique et y passe plus de deux heures, décrochant mon téléphone pour trouver la meilleure réponse judiciaire. Je m’agace de la difficulté à remuer les lourdeurs de l’administration. Ce métier est bien plus ardu que je ne le pensais. J’avais le doux rêve que je pourrai œuvrer à la réinsertion de jeunes égarés de la vie mais la réalité c’est que rien n’est fait pour les sortir de la délinquance. Je n’ai déjà plus aucune illusion après six mois passés dans ce service.
Lorsque j’apporte enfin ma décision signée à mon greffier, je suis un peu dubitative quant à l’efficacité de la mesure que je viens de prendre. J’ai le sentiment d’essayer au moins.
— Une cure de désintoxication pour Dylan Grenier, c’est abusé non ? me fustige Samuel. Franchement avec son casier judiciaire, il ne méritait qu’une chose, un petit tour par la case prison ! Je ne lui donne pas trois mois avant d’être dans votre bureau menotté.
— Vous critiquez mes décisions maintenant ? Samuel, si vous ne croyez pas un minimum à la réinsertion, il faut changer de métier ! On cherche peut-être quelqu’un pour astiquer notre bonne vieille guillotine !
— Pff, je ne vous donne pas un an pour perdre vos illusions ! répète-t-il.
— Vous allez arrêter avec vos « je ne vous donne pas ». Moi je vous donne ce jugement à notifier ! Alors contentez-vous de faire votre travail ! Je me passerai de vos commentaires.
— Bien, madame le juge, raille-t-il en réalisant une courbette ridicule et insolente.
Je retourne dans mon bureau après avoir claqué la porte communicante. Je suis énervée des remarques de mon greffier. Je n’aurais jamais dû être familière avec lui à mon arrivée. Tout ça parce qu’il avait mon âge et qu’il était célibataire. Foutu hymen rutilant ! Me voilà bien avancée maintenant. Il n’a même pas de respect pour mon travail. Un placement extérieur, ce n’est pas une si mauvaise idée. Mon amie Sandra a accepté de lui faire exécuter sa peine sous la forme de soins. Dylan en a accepté le deal alors pourquoi ne pas y croire !
Je décide de rentrer chez moi pour continuer d’y travailler au calme. Je range quelques dossiers dans ma serviette en cuir. Je me détends en y retrouvant celui d’Oliver. Sans pouvoir me retenir, je caresse la chemise cartonnée toute en sensualité comme si je glissais mes doigts sur lui. Au moins, cette mission confiée par le Président a égayé ma triste journée de labeur. Je rougis en réalisant qu’Oliver est bien le seul à me faire fantasmer comme ça. Habituellement, c’est plutôt, les yeux fermés, le visage tendu et les mains tremblantes que je m’imagine poser les mains sur un homme.
Samuel choisit cet instant pour pénétrer une nouvelle fois dans mon bureau. Je le toise tout en enfilant ma veste en cuir.
— Vous partez déjà ? me demande-t-il calmement.
— Oui, je vais rédiger chez moi. S’il y a une urgence, vous savez où me joindre, je réplique toujours d’un ton courroucé.
— Bonne soirée, Laura, et pensez à vos délibérés !
Laura… j’ai les poils qui se hérissent rien qu’à entendre Samuel prononcer mon prénom. Mais quelle idée j’ai eu de lui proposer de nous appeler par nos prénoms. Si mes hormones ne me travaillaient pas en permanence, j’aurais gardé mes distances avec mon greffier. Il faut vraiment que je trouve un courageux pour déblayer tout ça ! Une fois que la route sera dégagée, je pourrai enfin me consacrer pleinement à ma mission. Il faut juste que je trouve un homme assez couillu pour passer outre mes bégaiements, mes moments de panique et ma fâcheuse tendance à fuir à la dernière minute ! Oui, juste un pauvre type prêt à forcer une vieille fille effarouchée comme moi ! Ça va être très dur surtout lorsque j’aurais vu Oliver en chair et en os. Autant dire que les autres mecs ne seront que des mochetés en comparaison. Laura, le prince charmant n’existe pas, et Oliver est d’ailleurs tout sauf l’incarnation du mâle royal que tu imagines ! La preuve, c’est un délinquant ! À tous les coups, c’est un sale type ! Oh non… mon Oliver ne peut pas être un parfait c*****d ! Aucun doute, ma petite Laura ! Tu viens de replonger !
Je rentre chez moi à vive allure. Les idées se bousculent dans ma tête. Je file à travers la foule sans faire attention au grouillement urbain. Dans cette ville, quelque part, il y a bien un homme qui m’attend moi, qui aura la patience de me séduire. Je croise un flot de touristes qui se rend à Notre-Dame. Je devrais aller y faire brûler des cierges et implorer le seigneur de m’offrir un mari (ou juste un amant ? Non, il ne serait pas d’accord…) ! Et puis s’il n’exauce pas ma prière, je pourrais toujours vendre mon âme au diable pour qu’il m’envoie un incube prêt à pervertir mon corps. Je détaille les visages de ces gens qui ralentissent mon pas. Certains hommes s’arrêtent sur moi, esquissent des sourires polis. Je ne dois pas être si vilaine. J’entends encore Marie me dire ce midi alors que nous déjeunions ensemble :
— Laura, tu es une magnifique jeune femme ! Il n’est pas pensable que tu restes célibataire ! Je te connais maintenant depuis suffisamment de temps pour savoir que tu ne caches aucun défaut inconciliable avec la vie à deux ! Côté look, tu as fait d’énormes progrès depuis ton arrivée dans la capitale. Christina te décocherait un « magnifaïk » dans ton petit blazer.
En réalité, mon gros problème, c’est que je suis trop timide et bien trop difficile. J’ai attendu bien trop longtemps. La perfection masculine martelée par les médias n’existe pas. Oliver Braxton n’existe pas, enfin si mais il n’est pas pour moi. Notre rencontre prochaine aura au moins le mérite de me faire redescendre sur terre. Peut-être après cela, serai-je capable de m’ouvrir à des hommes plus accessibles. De toute façon, Oliver Braxton n’est pas si parfait puisqu’il a fini devant un tribunal. Ces stars se croient tout permis ! Je hâte le pas car je suis vraiment curieuse de découvrir ce qu’il a bien pu faire pour mériter une peine d’un mois d’emprisonnement alors qu’il avait un casier judiciaire vierge.

CHAPITRE 3
J’arrive dans ma rue cossue. J’ai la chance de vivre dans un des quartiers les plus chic de la capitale. Après trois jours de recherches infructueuses, je désespérais de trouver un petit logement décent pour mes revenus de juge débutant, dans une rue où je ne risquais pas de rencontrer mes clients du tribunal. Ce quartier était bien évidemment au-dessus de mes moyens et je n’imaginais pas pouvoir y trouver un appartement jusqu’à ce que je tombe sur une petite annonce le dernier soir. Le loyer était trop élevé pour moi mais j’y étais allée par curiosité, les pieds en compote et le moral dans les chaussettes. Les photos diffusées par l’agence immobilière m’avaient tout de suite fait rêver, une petite chambre sous les toits avec vue sur la cité, pittoresque à souhait comme dans mes comédies romantiques préférées.
C’est là que j’ai fait la connaissance de ma logeuse, Rose, une nonagénaire dynamique, un peu bohème, vivant au milieu d’un amas de bibelots anciens comme dans un vieux décor de film des années trente. Nous sommes tombées aussitôt sous le charme l’une de l’autre. Ancienne actrice de théâtre qui a connu ses heures de gloire dans le Paris de l’après-guerre, elle a épousé son Georges, un producteur de cinéma qui a fait fortune à Hollywood mais il est décédé il y a déjà une vingtaine d’années. Lorsqu’elle a su que j’arrivais de la province et que j’étais magistrat, elle m’a aussitôt loué le petit studio en baissant généreusement le loyer. Depuis, il ne se passe pas une journée sans que je ne m’arrête la voir. Elle est comme une grand-mère pour moi. Elle me rappelle mes secondes mamans, ces voisines et amies de notre rue à Chinon qui, à tour de rôle, ont joué le rôle de confidentes à chaque étape de ma vie, celles qui faisaient les boutiques pour me choisir des vêtements à la place de mon père, celles qui me faisaient des tresses avant de partir à l’école, celles qui m’ont appris la cuisine et la couture, celles qui m’ont expliqué les menstruations, celles qui se relayaient pour m’emmener à l’école du cirque ou à la danse, et celles qui assistaient à mes spectacles de fin d’année… Je bois les histoires de tournages de Rose à Los Angeles devant de bonnes tisanes. Je lui raconte les anecdotes du Palais. Elle adore les histoires de bandits. J’enrobe un peu mes récits et j’exulte en voyant ses petits yeux bleu clair étinceler de malice.
Lorsque je toque ce soir à sa porte, je suis surexcitée. Ce n’est pas tous les jours que je peux me vanter de suivre une célébrité.
— Rose, c’est Laura. J’ai un truc de fou à te raconter ! Dépêche-toi d’ouvrir !
— Du calme, ma jolie ! J’arrive aussi vite que mes jambes peuvent me porter !
Rose ouvre la porte soutenue par son déambulateur et je la découvre, comme chaque jour, joliment pomponnée dans des tons rose pastel. Avec ses cheveux blancs immaculés, elle est ravissante malgré ses quatre-vingt-dix printemps révolus. Sa petite coupe à la Charleston lui donne un côté chipie que j’adore, tout cela ornant une joie de vivre extraordinaire. J’adore quand elle me raconte sa vie amoureuse très débridée pour l’époque. Elle me décrit avec magie les cinquante années de passion qu’elle a partagées avec son grand amour, Georges. Chaque fois, Rose me donne envie de rencontrer mon Georges aussi. Je la soupçonne tout de même d’enjoliver un peu la réalité. Chaque soir, je l’écoute me rabâcher de croire en mes rêves, même les plus romantiques. Il faudrait que j’arrête de boire ses paroles comme du petit lait sinon je finirai assurément vieille fille sans photos d’un Georges au mur mais plutôt celles d’Alphonse et Gustave les deux gros chats persans qui partageront ma vie.
— Rose, tu ne devineras jamais ce qui m’arrive !
— Non mais tu vas me raconter tout ça, ma jolie !
— Tiens, les courses que tu m’as demandées ! Je crois que l’épicier a le béguin pour toi, tu sais ! Il veut absolument te livrer lui-même les paquets. Il était vexé que j’insiste pour te les rapporter moi-même.
— Ah, c’est vrai qu’il me fait les yeux doux depuis de nombreuses années ! me répond-elle en papillonnant des yeux comme une starlette.
J’éclate de rire en la suivant dans la cuisine. Je pose le cabas rempli de victuailles et je range machinalement les provisions comme j’ai pris l’habitude de le faire depuis quelques mois. Je le faisais déjà régulièrement dans ma petite ville avec les clientes âgées de mon père. Rose s’assoit à la table de sa petite cuisine et verse du thé au jasmin, son préféré, dans deux jolies tasses en porcelaine anglaise.
— Alors, raconte !
— Le Président du tribunal m’a confié un dossier VIP. Je vais devoir aménager la peine d’une star planétaire ! Et tu ne devineras jamais qui c’est ! je lui dis en tapotant mes mains l’une contre l’autre.
— Je ne sais pas, Mireille Mathieu ?
— Non un homme !
— Frank Michael !
— Celui qui chante sur les croisières ? Jamais de la vie !
— Julio Iglesias…
Je grimace, à la fois impatiente et exaspérée, avant de râler :
— Mais non, un jeune, et ne me propose pas son fils, c’est pas lui !
— Patrick Bruel ?
— Non là, Rose, tu as plus de vingt ans de retard ! C’est Oliver Braxton !
— Oliver Braxton ? Ton Oliver Braxton ? Le chanteur dont tu n’arrêtes pas de me parler ?
— Oui, MON Oliver ! j’explose de joie en sautillant sur place.
— Finalement, ce n’est peut-être pas un si bon garçon s’il passe devant toi.
— Je sais bien mais je vais le voir de près. J’en rêve depuis mes quinze ans.
— C’est peut-être le destin finalement, ma petite Laura ! Qui sait, c’est peut-être l’amour de ta vie qui vient toquer à ta porte. Si, c’est le cas, il ne faudra pas le laisser filer. Tu n’auras sans doute qu’une chance, alors cette fois-ci, il va falloir le laisser cueillir ta fleur !
Je pique un fard aussitôt en l’entendant parler de sexe. J’ai honte d’être moquée par une petite bonne femme âgée.
— Tu plaisantes, Oliver Braxton est une star. Moi, je ne suis rien, juste une groupie stupide. Il ne me regardera même pas mais au moins moi, je pourrai lui parler.
— On ne sait jamais ma petite fille. Tu sais « en amour comme en rêve, il n’est rien d’impossible ».
— Arrête de me fourrer des idées stupides dans la tête !
— L’espoir fait vivre !
— Oui mais dans mon cas, l’espoir noie toutes mes tentatives de vivre autre chose, alors stop !
Au bout d’une demi-heure, je prends congé de ma logeuse et remonte les deux derniers étages qui nous séparent pour rejoindre mon chez-moi. En entrant dans mon studio, je commence par ranger mes courses dans ma kitchenette : lait, yaourts, jambon, fruits. Je sais que je ne me nourris pas assez mais je n’ai plus goût à cuisiner depuis que je vis seule à Paris. En rangeant les pommes dans le panier à fruits, mon regard se pose sur ma serviette en cuir. Cette fois-ci, je n’y tiens plus. Je laisse le reste de mes articles en plan et me précipite sur mon cartable que j’ouvre nerveusement.
J’extirpe le dossier d’Oliver coincé entre deux autres chemises puis je m’installe sur mon canapé. J’ouvre le document sur ma table de salon et j’en sors la première feuille. Je parcours le jugement correctionnel en diagonale. Oliver était comparant lors de l’audience. Mince, c’était il y a quinze jours. Je me souviens de la date. Je siégeais moi-même en correctionnel ce jeudi-là en tant qu’assesseur. Purée, j’étais dans la salle d’à côté. J’aurais pu le voir ! Et c’est Pierre qui siégeait au Parquet. Le gredin a passé la soirée avec moi ce jour-là et ne s’en est même pas vanté ! À coup sûr, s’il me l’avait dit, j’aurais été plus prolixe lors de notre tête-à-tête !
Je continue avec avidité ma lecture. Je découvre le motif des poursuites : violence ayant entraîné une incapacité supérieure à huit jours. Ah quand même ! Oliver Braxton aurait donc la main lourde ! C’est peut-être une vraie brute ! Le jugement est peu détaillé et je passe vite aux procès-verbaux dressés par la police. Des riverains ont appelé les forces de l’ordre suite à une rixe dans la rue. Un homme était en train de rouer de coups un autre individu. Je suis interloquée par cette violence dont je ne pensais pas Oliver capable. Je n’ai jamais lu dans la presse le moindre débordement de sa part. Que s’est-il donc passé pour qu’il en arrive aux mains ? Je découvre que la victime était un journaliste, enfin plutôt un paparazzo qui guettait la mère d’Oliver, Johanna Braxton, un mannequin super connu dans les années 90. Cette dernière était accompagnée d’une amie et sortait d’une boîte de nuit branchée de la capitale lorsqu’elle a fait un malaise. Le photographe l’a mitraillée durant de longues minutes. Oliver est sorti à son tour du club et quand il a vu la scène, il a perdu son sang-froid et s’est rué sur le journaliste. Il a cassé son matériel avant de lui asséner de violents coups au visage au point de lui faire perdre connaissance. Je poursuis l’instruction des déclarations des différents témoins, des constatations policières. Je découvre avec consternation la photo du visage tuméfié du pauvre paparazzo. Oh, il ne l’a pas loupé ! La mère d’Oliver a dû être transportée aux urgences suite à une overdose. De mieux en mieux, ça devient glauque ! Je sens que je vais être déçue par mon idole. J’ai toujours cru qu’il était clean. Il participe chaque année avec son groupe à un grand concert contre la drogue. Ils sont tous camés dans le show-biz ! Alors pourquoi pas lui ? Moi qui le croyais parfait !
En tournant les pages, je tombe enfin sur les photos anthropométriques d’Oliver prise par la police au moment de sa garde à vue. J’en reste soufflée de le découvrir comme dans un vieux polar devant le tableau de la police. Je suis obligée de reconnaître qu’il est à craquer, super sexy en bad boy, le cheveu blond ébouriffé, les yeux vert brillant. Je tiens enfin dans les mains le procès-verbal de son audition. Je déchiffre ses déclarations avec une curiosité presque malsaine, dévorée par l’envie de tout connaître de lui. J’en connais déjà pourtant beaucoup, surtout du temps où je passais mes soirées à pourchasser la moindre info sur Internet. J’apprends toutefois avec sidération qu’il vit dans une petite rue tout près de chez moi. Oliver demeure à deux pas. Je passe sous ses fenêtres chaque soir en rentrant du travail et je ne l’ai jamais vu ! Incroyable ! Normal, il ne doit pas être souvent là, il passe sa vie dans les avions à sillonner le monde avec Vertigo. Les analyses médicales ont montré des traces d’alcool mais pas de drogue. Ouf ! Il explique qu’il s’est énervé en découvrant sa mère au sol. Au vu des propos tenus devant les policiers, il était encore très agité, mais l’interrogatoire a vite été suspendu dès l’arrivée de son avocat, Me de la Brissière, l’avocat des stars.
Bon, j’en ai assez lu pour imaginer ce qui a pu se passer. Le truc classique de la célébrité qui éclate la tête d’un paparazzo trop collant ! Je préfère cela au rockeur qui refait le portrait de sa petite amie après une soirée trop arrosée. Mon Oliver n’est certes pas parfait mais il a au moins respecté le code moral de la rock star. Après tout, peut-on vraiment être une star planétaire sans quelques squelettes de paparazzi dans le placard ! Oh Laura, tu devrais avoir honte, toi, le juge ! Si mon Oliver a fait cela, c’est qu’il avait une bonne raison ! INCURABLE !
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